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Introduction
Regards sur l’Italie

Baudouin Millet

TEXTE

Ce volume réunit des commu ni ca tions d’un sémi naire du labo ra toire
LCE (Lettres et Civi li sa tions Étran gères) de l’Univer sité Lumière –
Lyon 2, qui s’est déroulé au cours de l’année 2017-2018, puis d’un
colloque inter na tional qui s’est tenu à la Maison Inter na tio nale des
Langues et des Cultures de Lyon les 22 et 23 juin 2018. Ces
mani fes ta tions entraient dans le cadre d’un programme de recherche
quin quennal mené par le labo ra toire LCE sur le récit de voyage dans
plusieurs pays euro péens. Marquée par les nombreux récits de
voyages imagi naires parus au cours des périodes moderne et
contem po raine, la litté ra ture critique en fran çais sur le récit de
voyage en Italie s’est beau coup concen trée sur les récits de
voyages fictionnels 1. Le terme de litté ra ture de voyage comporte
d’ailleurs une ambi va lence en ce sens qu’il renvoie aussi bien à un
genre réfé ren tiel qu’à des textes inté grant une part plus ou moins
impor tante de fictionalité 2.

1

Les textes ici rassem blés traitent quant à eux du genre du récit de
voyage à dimen sion réfé ren tielle, et prennent pour objet d’étude des
œuvres qui se présentent comme des récits à la première personne
assumés par des personnes réelles, issues de pays exté rieurs à l’Italie,
et dont le statut social a pu consi dé ra ble ment varier d’un indi vidu ou
d’une époque à l’autre. Ce trait énon ciatif commun, le récit réfé ren tiel
à la première personne, ne les empêche pas de présenter une grande
diver sité de formes et de supports depuis le XVII  siècle : le récit de
voyage peut s’énoncer tour à tour dans des jour naux intimes, dans
des mémoires, dans des corres pon dances, dans des compi la tions,
dans des traités et même dans des œuvres icono gra phiques, autant
de situa tions qu’on retrou vera décli nées dans les articles proposés ici.

2

e

La pers pec tive retenue dans ces diverses inter ven tions a consisté à
privi lé gier la dialec tique entre deux pôles : d’une part, la force de
l’héri tage culturel que consti tuent les témoi gnages accu mulés sur
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l’Italie, qui en viennent imman qua ble ment à influer sur la pers pec tive
des voya geurs, à orienter leur regard ; d’autre part, l’impé ratif de faire
œuvre origi nale, que ce soit par la mise en avant d’une expé rience
vécue singu lière ou par l’élabo ra tion d’un discours nouveau sur l’Italie
ou l’une de ses régions. Ce discours peut être de nature esthé tique,
mais aussi « statis tique » – pour reprendre un mot en vogue
au XIX  siècle –, ou encore présenter une dimen sion plus
socio lo gique, comme dans nombre de récits des XX  et XXI  siècles.

e

e e

L’Italie est sans conteste le pays sur lequel se sont écrits le plus de
livres dans les diverses langues des voya geurs euro péens et
améri cains. Dès lors, tout n’est- il pas déjà dit et ne vient- on pas trop
tard ? Dès le XVII  siècle, la ques tion se pose : dans l’Angle terre de
Jacques I , comme le montre la contri bu tion d’Anne Geof froy, le
regard d’un voya geur comme James Howell (ca. 1594-1666) est
lour de ment lesté de la réfé rence aux sources qu’il a emma ga si nées
avant de gagner Venise 3. Dans son récit de voyage épistolaire
Epis tolae Ho- Elianae (1645), le poids de l’héri tage livresque de ses
prédé ces seurs, tels que John Florio ou Thomas Coryate, semble dans
un premier temps contraindre l’auteur à n’offrir qu’un « cata logue de
stéréo types ». Cepen dant, Howell parvient peu à peu à faire entendre
une voix origi nale qui témoigne de son expé rience de voya geur, et à
proposer un authen tique éloge de Venise, où « le souvenir de voyage
s’éman cipe progres si ve ment de l’héri tage des topiques clas siques
pour donner nais sance à une voix person nelle, mêlant discours
esthé tique et discours scien ti fique ».

4

e

er

Cette quête de l’origi na lité, trans posée sur le plan pictural, inspire
égale ment l’œuvre de Claude Gellée dit le Lorrain (1600-1682), célèbre
aujourd’hui pour avoir peint la campagna envi ron nant la ville de Rome
où il résida jusqu’à sa mort. Les tableaux de Claude Gellée, explique
Lucie Ratail 4, repré sentent une Italie « sous la forme d’un paysage
glorieux, harmo nieux, idéa lisé », dans la mesure où le peintre se livre
à un « assem blage de dessins d’après nature ». À l’instar de la
roman cière anglaise Anne Radcliffe au siècle suivant, à qui l’on doit
notam ment un roman gothique, The Italian (1797), compor tant des
données pictu rales dispa rates mais reliées les unes aux autres par la
force de l’imagi na tion, Claude Gellée part d’éléments de décor
exis tants et fami liers pour les recom poser dans une œuvre singu lière
au réalisme « illu soire » mais « vrai sem blable ». Fait remar quable, les
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tableaux du Lorrain ont suscité à leur tour un engoue ment
touris tique au siècle suivant, où des adeptes du Grand Tour n’ont eu
de cesse de retrouver dans la campagne romaine des scènes « dignes
de Claude ».

Ce sont égale ment les voya geurs du Grand Tour qui inté ressent
Jordan Girardin dans son analyse de l’« espace alpin narratif »
aux XVIII  et XIX  siècles 5. Les voya geurs gagnant l’Italie depuis le
nord de l’Europe, contrai re ment à nombre de leurs prédé ces seurs
du XVII  siècle qui semblent avoir éludé ou contourné le massif alpin,
font de plus en plus état de leur expé rience du fran chis se ment de
cette fron tière natu relle magni fiée par l’âme roman tique, pour
promou voir « une géogra phie plus cogni tive, person nelle,
émotion nelle que scien ti fique ». De fait, la traversée de l’espace alpin
devient le lieu où s’annonce une subjec ti vité qui susci tera l’émula tion
de nombre de lecteurs, invités à devenir à leur tour des « voyageurs- 
écrivains ». Il semble ainsi qu’au siècle des Lumières puis à l’aube
du XIX  siècle, certains voya geurs du Grand Tour se désin té ressent
progres si ve ment des ruines de l’Anti quité et des canaux de la
Séré nis sime pour se concen trer sur « une visite plus modeste du
nord de l’Italie », cadre où a pu s’exprimer une expé rience
esthé tique nouvelle.

6
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À l’inverse, Le Voyage à l’isle d’Elbe (1808) d’Arsène Thié baut de
Berneaud (1777-1850) se signale par des ambi tions plus
direc te ment scientifiques 6. Lucia Lo Marco montre que la visée de
cet écri vain géographe est d’offrir un « pano rama inté gral d’Elbe »,
entre prise sans précé dent, puisque le livre de Thié baut est le premier
à avoir été écrit sur le sujet. L’auteur propose un ensemble de
données empi riques, statis tiques et histo riques, ainsi qu’une carte
qu’il qualifie de « première exac te ment vraie qui paraisse », dans une
démarche à voca tion en appa rence pure ment scien ti fique. Malgré la
contro verse avec Guiseppe Ninci, qui affirme dès 1814 dans sa Storia
dell- isola d’Elba n’y avoir rien trouvé de nouveau, l’œuvre a connu une
faveur immé diate et fut rapi de ment traduite en alle mand, anglais et
suédois. Lucia Lo Marco remarque par ailleurs que l’origi na lité de
cette œuvre ne se limite pas à l’aspect scien ti fique des données
qu’elle porte à la connais sance du public, mais qu’elle se signale aussi
par l’expres sion d’une certaine subjec ti vité, un lyrisme occa sionnel et
le « projet d’une révo lu tion libé ra trice et civi li sa trice ».
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L’Italie des voya geurs du XIX  siècle n’en demeure pas moins, pour les
artistes de l’époque, comme les poètes britan niques Eliza beth Barrett
Brow ning (1806-1861) et Robert Brow ning (1812-1889), l’écrin des
joyaux de la Renaissance 7. Lors de leurs péré gri na tions à travers la
Toscane et leur séjour sans retour (Eliza beth mourra à Florence et
Robert à Venise), les époux s’éprennent d’une Italie pour laquelle ils
cultivent une véri table passion. Jean- Charles Perquin précise
d’emblée que les deux poètes ont tout d’abord « une connais sance et
une pratique prin ci pa le ment litté raire de l’Italie », mais c’est
préci sé ment la fréquen ta tion de ses œuvres accu mu lées qui permet à
leur poésie d’atteindre à une véri table « renais sance » ; cette dernière
comporte une dimen sion poli tique chez Eliza beth qui s’engage, dans
Casa Guidi Windows (1851), pour la cause italienne. En toile de fond,
leur voyage en Italie acquiert une profon deur tragique, puisque les
futurs époux qui gagnent la Toscane espèrent y trouver un refuge qui
permet trait à Eliza beth d’échapper au destin auquel la condam nait la
tyrannie pater nelle, et qui accula les deux poètes à une « fuite
éperdue ».

8 e

L’expé rience de l’Italie telle qu’elle est resti tuée à travers les regards
croisés d’Hippo lyte Taine (1828-1893) et de Henry James (1843-1916)
témoigne au même moment d’une conscience aiguë de la diffi culté
dans laquelle se trouve tout visi teur de faire œuvre origi nale en cette
deuxième moitié du XIX  siècle 8. Marie- Odile Salati précise qu’aux
yeux des deux auteurs, il est pour tant encore possible de renou veler
le genre du récit de voyage, en portant notam ment intérêt aux petits
détails, à la subjec ti vité, aux impres sions d’ensemble que donne la
décou verte d’une ville comme Venise, point d’orgue du récit de Taine,
ou de Naples, apothéose du périple de l’Améri cain Henry James. Dans
la recen sion qu’il donne du Voyage en Italie (1865) de Taine, ce dernier
approuve ainsi, selon le mot de Marie- Odile Salati, la « pictu ria lité »
du récit du critique fran çais. Les deux auteurs s’inté ressent aux
mêmes villes, à propos desquelles ils « reven diquent la subjec ti vité et
la litté ra rité de leur entre prise », sans être dupes de la diffi culté dans
laquelle le voya geur se retrouve pour trouver les mots qui rendront
justice à une expé rience jugée en général indi cible. Dans les deux cas,
c’est par la resti tu tion des « anec dotes vécues » que l’auteur du récit
de voyage pense pouvoir prétendre à atteindre la nouveauté.

9
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Toute autre est la pers pec tive d’un Mark Twain (1835-1910), qui,
dans son Voyage des Innocents (1869), prend ironi que ment le
contre pied des intui tions esthé tiques de son compa triote Henry
James en adop tant réso lu ment et sans vergogne la pose du béotien 9.
Certes, la décou verte de Venise est pour lui source d’émer veille ment,
et Gênes lui appa raît, selon le mot de Frédéric Dumas, comme un
« lieu para di siaque », mais Twain entend avant tout se présenter
comme un « voya geur inculte et géné ra le ment imper méable à
l’alté rité cultu relle ». Ainsi, il dresse du pays un « portrait au vitriol »,
fustige son catho li cisme jugé rétro grade, décrit son itiné raire jusqu’à
Milan comme étant peuplé de visions cauche mar desques, déplore la
décré pi tude dans laquelle Venise semble avoir sombré. Ce faisant, il
révèle aussi en creux les préjugés ethno cen triques dont sont pétris
ses compa gnons de voyage : n’est- ce pas là préci sé ment faire œuvre
origi nale ? Après tout ce qu’on a pu écrire d’inédit sur l’Italie, Twain
semble réussir le tour de force de faire œuvre nouvelle en prenant
une posture qui n’avait peut- être guère été mise en avant jusque- là :
celle du philistin.

10

Avec le Dantes Spuren in Italien (1897) d’Alfred Basser mann (1856-
1935), l’héri tage de la culture clas sique revient au premier plan au sein
de la litté ra ture de voyage 10. Cet ouvrage, selon la formule de Marco
Sirtori, devient l’occa sion d’une vaste quête de la « topo gra phie
dantesque ». Basser mann s’inspire du Voyage dantesque (1839, 1848)
de Jean- Jacques Ampère, déjà fort diffé rent de la litté ra ture de
voyage alors en vogue, puisqu’Ampère s’ingénie à recons truire un
voyage « a poste riori en adap tant son maté riau à un itiné raire qu’il
tire de la vie et des ouvrages du poète italien ». Procé dant de la même
manière, Basser mann utilise tout un « bagage de lecture sur Dante »,
compre nant des essais d’érudi tion récents ainsi que des
commen taires plus anciens, et l’ouvrage est pour lui l’occa sion de
retrouver des traces du passé dans le présent. La poésie de Dante
devient alors la meilleure intro duc tion à l’Italie, et Basser mann laisse
au poète italien le soin de faire entendre sa voix en repro dui sant les
vers dantesques, jugés indé pas sables dans l’évoca tion de la nature
italienne : « Aujourd’hui encore, écrit Basser mann, on ne pour rait
mieux décrire les forêts de la Maremme que par les vers de Dante ».

11

Fede rica Frediani rappelle dans sa contri bu tion que la fin
du XIX  siècle a inau guré pour les femmes la possi bi lité de voyager
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plus faci le ment et plus confor ta ble ment, grâce à l’évolu tion des
moyens de trans port qui faci litent l’émer gence du tourisme 11. Pour
l’écri vaine et essayiste anglaise Vernon Lee (1845-1935), autrice d’un
Senti mental Traveller (1908) et de The Spirit of Rome (1910), qui voyage
dans l’Europe tout entière, l’Italie constitue « la desti na tion idéale du
voyage ». La critique anglaise pratique « un voyage d’intros pec tion »,
tirant parti de la malléa bi lité du genre, où formes et struc ture se
prêtent à d’inces santes méta mor phoses, pour promou voir « un
mouve ment vers la culture de l’autre, mais aussi vers une culture
qu’elle recon nais sait comme sa propre culture, comme une culture
partagée ». Fede rica Frediani insiste aussi sur l’impor tance et la place
prises par la culture icono gra phique, dimen sion qui n’est pas
contra dic toire avec l’intros pec tion, dans la mesure où la décou verte
des hauts lieux du tourisme italien « provoque l’émer gence de
souve nirs accu mulés dans le temps où paysages réels et livresques se
super posent ».

Walter Benjamin (1892-1940) a fait état d’un voyage en Italie dans son
journal, pendant la Pente côte de l’année 1912, puis dans un article
consacré à Naples 12. Barbara Hudin- Klaas précise que le journal de
voyage de Benjamin n’échappe pas aux « lieux communs asso ciés à
cette litté ra ture », comme la crainte de se faire voler, la paresse
asso ciée aux Napo li tains, etc. Pour tant Benjamin n’en renonce pas
pour autant à aller à l’encontre des descrip tions qu’on trouve dans les
guides touris tiques de l’époque, au premier chef le Baedeker, qu’il ne
manque pas de citer à plusieurs reprises pour s’en démar quer. Ainsi,
le pano rama de Naples « décon certe l’auteur : il ne faut pas croire les
récits de voyage qui ont peint la ville en couleur, tout y est gris ». De
façon plus géné rale, « les sites évoqués prennent toujours le
contre pied de l’imagi naire commun », et Benjamin fait œuvre
origi nale en « ques tionn[ant] les clichés ».

13

À l’ère du tourisme des débuts du XX  siècle, les deux écri vains
polo nais Stefan Żeromski (1864-1925) et Jarosław Iwasz kie wicz (1894-
1980) perpé tuent chacun la tradi tion du Grand Tour, visi tant Venise,
Florence, Rome et Naples, une fois franchi le Frioul, porte d’entrée de
l’Italie pour les Polonais 13. Ils tirent de leurs voyages des poèmes, des
nouvelles et des romans. Comme pour nombre de leurs
contem po rains, ainsi que le précise Anne- Marie Tele sinski, « l’Italie,
de pays d’abord imaginé à travers les sources histo riques et
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litté raires, devient concrète, et même fami lière ». En proie à des
problèmes de santé, Żeromski se plaint des séré nades nocturnes de
Florence et s’étend sur la vie quoti dienne dans cette ville, propo sant
un point de vue nouveau, « peu orienté par les écrits de ses
prédé ces seurs sur l’Italie ». Cette quête de l’origi na lité carac té rise
aussi Iwasz kie wicz, qui se propose de « ne pas répéter ce que d’autres
ont déjà dit, et donc [d’] écrire autre chose », en se concen trant par
exemple sur les lieux moins touris tiques de Venise, ou, s’agis sant de
la Toscane, de « donner une alter na tive aux poncifs du tourisme
italien ».

C’est encore Rome, Milan et Venise que visitent les autrices de récits
de voyage est- allemandes Chris tine Wolter (née en 1939) et Waltraut
Lewin (1937-2017), dans le contexte d’une RDA où le voyage en Italie
fait figure de rareté : pour leurs compa triotes d’Alle magne de l’Est,
ces récits consti tuent « une fenêtre vers un ailleurs inac ces sible » 14.
Les deux voya geuses s’exta sient devant la lumière italienne, les
expé riences gusta tives, l’élégance vesti men taire et la luxu riance de la
végé ta tion, « source d’émer veille ment » pour l’une et l’autre, comme
le note Emma nuelle Aurenche- Beau, qui s’inté resse tout
parti cu liè re ment aux condi tions de publi ca tion et à la récep tion des
récits de Wolter et Lewin, dans une Alle magne de l’Est où l’évoca tion
de la dolce vita risque d’exposer les lectrices à rien moins qu’un
« supplice de Tantale ». Il est cepen dant à noter que Wolter et Lewin
ont à proposer à leurs compa triotes des analyses d’une portée
socio lo gique sur la condi tion fémi nine en Italie, avec une nuance
d’humour et de mesure en ce qui concerne Wolter, et davan tage de
véhé mence indi gnée dans le cas de Lewin. Toutes deux élar gissent
leur pein ture de la société italienne en évoquant la mendi cité, la
pros ti tu tion et la corrup tion, ainsi que le tourisme venant de
l’étranger capitaliste.

15

Avec Julien Gracq (1910-2007) et Henri Calet (1904-1956), Chantal
Michel révèle deux « regards irré vé ren cieux sur le voyage » 15. Pour le
roman cier géographe qu’est Gracq, « écri vain des paysages », la
décou verte de Rome sous l’égide de Montes quieu, de Chateau briand
et de Sten dhal, est source d’une vive décep tion : la Rome qu’il
décrit dans Autour des sept collines (1988) n’est plus celle des
Roman tiques, et ne mérite que dédain, et la descrip tion devient
prétexte à un auto por trait. Venise en revanche, comme chez
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beau coup d’autres avant lui, trouve grâce à ses yeux. Dans L’Italie à
la paresseuse (1950), sorte d’« anti- guide » de voyage, Henri Calet
traite tout aussi cava liè re ment les attentes des lecteurs en faisant de
ce pseudo- journal de voyage un prétexte à l’intros pec tion. Pour lui
comme pour Gracq, Rome est source de décep tion (il y fait « si noir »
qu’il ne voit rien) tandis que Venise suscite son émer veille ment. Le
voyage s’appa rente à une décon venue, et s’inscrit dans « une longue
lignée d’écrits qui tournent en déri sion les voyages et l’Italie ». La
singu la rité du regard de ces deux auteurs passe ainsi, conclut Chantal
Michel, par l’humour, un humour « féroce » dans le cas de Gracq, et
« léger » en ce qui concerne Calet.

Ce recueil se clôt sur une contri bu tion de Maryse Vuillermet qui
porte sur trois fictions contem po raines décri vant des voyages en
Italie : un récit de Robert Picca mi glio (né en 1949), Le Voyage
à Bergame (1996), un roman de Mary line Desbiolles (née en 1959),
Primo (2005), et un roman de Philippe Fusaro (né en 1971) L’Italie si
j’y suis (2010) 16. Maryse Vuillermet démêle les raisons du départ des
person nages vers l’Italie des ancêtres, qui consistent respec ti ve ment
à enterrer un père au pays, à en apprendre davan tage sur une aïeule,
et à vaga bonder en compa gnie d’un fils suite à une décep tion
amou reuse. « Dans ces trois textes, les moti va tions du départ ne sont
pas cultu relles ou touris tiques, elles sont plus profondes, graves,
affec tives et exis ten tielles ». On quitte ici le champ du récit de voyage
réfé ren tiel pour entrer dans le domaine de la fiction, mais ce faisant,
les narra teurs de ces trois romans se heurtent à d’autres écueils,
propres à certains sous- genres du récit de voyage non fictionnel,
comme « l’anti voyage humo ris tique » ou « le voyage [qui] n’a pas de
but précis », et proposent une réflexion sur des ques tions esthé tiques
qui traversent les autres contri bu tions de ce volume.

17

Ainsi, selon les périodes de l’histoire et les parcours indi vi duels, le
récit de voyage en Italie se prête à de multiples et d’inces santes
méta mor phoses. Celles- ci naissent de la néces sité de faire du
nouveau avec de l’ancien ou de ques tionner les idées reçues de ses
propres compa triotes. Au gré de ces expé riences trans crites en
écri vant son journal, un poème, une lettre, voire une simple carte
postale, en élabo rant une carte géogra phique ou en peignant un
tableau de maître, on peut parfois iden ti fier des thèmes récur rents,
comme la fréquente décep tion devant le spec tacle que livre la
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NOTES

1  Voir en parti cu lier la synthèse de Marie- Madeleine Martinet, Le Voyage
d’Italie dans les litté ra tures européennes, Paris, Presses Univer si taires de
France, 1996. Un outil de travail de réfé rence sur le voyage non fictionnel en
Italie est l’ouvrage de Gilles Bertrand : Biblio gra phie des études sur le voyage
en Italie, Grenoble, CRHIPA, 2000.

2  Par exemple, la Société d’Etude de la Litté ra ture de Voyage du Monde
Anglo phone (SELVA) fondée par Jean Viviès publie et recense aussi bien des
ouvrages sur les genres réfé ren tiels que des textes non référentiels.

3  Anne Geof froy, « La Venise de James Howell : veine clas sique, voix
person nelle et culture maté rielle dans les Epis tolae Ho- Elianae (1645) »,
infra, p. 13-24.

4  Lucie Ratail, « Entre nature réaliste et nature idéa lisée – la repré sen ta tion
du paysage italien chez Claude Gellée », infra, p. 25-32.

5  Jordan Girardin, « Fran chir les Alpes, une expé rience trans na tio nale,
cogni tive et spatiale : analyse des percep tions de l’espace alpin dans la
litté ra ture de voyage euro péenne (1750-1830) », infra, p. 33-42.

6  Lucia Lo Marco, « Le Voyage à l'isle d'Elbe d'Ar sène Thié baut de Berneaud
et sa traduc tion italienne : un parcours de près de deux siècles », infra,
p. 43-56.

7  Jean- Charles Perquin, « Le(s) Voyage(s) en Italie d’Eliza beth et Robert
Brow ning, entre enlè ve ment, pèle ri nage et exil (poétiques) », infra, p. 57-64.
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